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   Disponible :
 

  Fight & Deal


  Victime d’une violente agression, Vic reprend peu à peu goût à la vie en ouvrant un petit café de quartier, mais en fermant son cœur à toute émotion.
 

Alors qu’elle recrute un serveur, elle fait la connaissance de Jamie, un homme à la beauté sauvage, incroyablement sexy et séducteur. Ce champion de boxe a raccroché les gants pour une obscure raison. 


Entre eux, c’est électrique et puissant, mais Vic refuse de tomber sous son charme car elle ne veut plus rien donner aux hommes. Quant à Jamie, il cache un terrible secret qu’il ne peut lui dévoiler, au risque de perdre ce qu’il a de plus cher.


Jamie et Vic se feront-ils plus de mal que de bien ? Rien n’est encore joué !
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   Disponible :
 

  Le coloc interdit


  Joy débarque à New York pour devenir styliste, son rêve ! En attendant de trouver un appart à elle, la jeune femme habite chez sa meilleure amie, Kirsten.


Cependant, cette dernière ne vit pas seule : elle est en coloc avec Aaron. Et là, c’est le coup de foudre ! Joy n’a jamais rencontré un mec qui lui fasse autant d’effet. Mais il y a un hic : Aaron, c’est la chasse gardée de Kirsten, depuis toujours.


Et Joy le sait très bien. Il est hors de question de trahir sa meilleure amie, et pourtant… comment ne pas se jeter sur Aaron, alors que celui-ci lui tend les bras, le regard brûlant et un sourire en coin irrésistible ?
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   Disponible :
 

  New York Billionaire


  Talentueuse pianiste, June Sachs débarque à New York, avec des étoiles dans les yeux et des projets plein les valises, et quittant sa famille qui ne croit pas en elle.


La jeune femme décroche le poste de ses rêves au bar lounge du Manhattan Palace. Elle y fait la connaissance de Raphaël Warren, célèbre producteur, milliardaire et célibataire au charme dévastateur.


Raphaël est sûr de lui et sait ce qu'il veut : June. Ce qu'il ne voulait pas, en revanche, c'est qu'elle fasse ressortir les secrets de son passé et dévoile sa réelle identité au monde entier. Seulement June, aussi attachante soit-elle, est difficilement contrôlable… 
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   Disponible :
 

  My Brother’s Best Friend


  Quand Sarah et Harold se sont vus la dernière fois, c’était à l’enterrement du frère de Sarah. Depuis, silence radio de la part d’Harold. Entre-temps, Sarah est passée de l’ado boudeuse à la jeune femme sûre d’elle.


Alors, revoir Harold ? Hors de question ! Elle lui en veut d'être parti et de l'avoir laissée sans nouvelles après cet événement tragique. Mais quand le destin le remet sur son chemin, elle ne peut s’empêcher de ressentir un milliard d’émotions fortes.


Et si Sarah a changé, Harold aussi. Il est aujourd’hui à la tête d’un véritable empire. Il obtient tout ce qu’il veut. Même la petite sœur de son meilleur copain ? Pas si sûr…
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   Disponible :
 

  Initiation with My Dance Teacher


  À 18 ans, Maya n’a qu’un seul rêve : devenir danseuse classique et intégrer un grand ballet international. Studieuse et perfectionniste, la jeune femme se dévoue corps et âme à la danse. Minutieusement, elle a programmé son avenir dans les moindres détails. Cependant, elle s’impose une règle d’or : pas d’homme avant l’âge de 28 ans !


Pourtant, lorsqu’elle fait la rencontre de son professeur de danse contemporaine, Rafael Chabot, ses certitudes volent en éclats. L'élève a-t-elle le droit de désirer son professeur ? Elle lutte pour contrôler ses émotions alors que lui n’a qu’une idée en tête : lui apprendre le lâcher-prise. Même si cela doit bafouer les règles de l’école et mettre en danger leurs carrières respectives…
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1. Flash


		Nate

		Blam !

		La porte se referme. Seul dans l’obscurité, je sens mes épaules frotter contre les parois de l’habitacle exigu et je peine de plus en plus à respirer.

		Blam !

		Le verrou résonne dans ma tête. Encore et encore. Le rire grasseyant de mon geôlier s’éteint et j’entends ses pas s’éloigner. Mais il va revenir. Il revient toujours. De toute façon, si ce n’est pas lui, c’est elle.

		Et ce putain de verrou qui claque sans arrêt ! C’est à devenir fou.

		Peut-être que je suis en train de devenir fou.

		– Nate ?

		Cette voix est amicale, mais elle résonne légèrement, comme si elle était synthétique… C’est probablement une ruse.

		Je dois d’abord retrouver mon souffle. Les murs se rapprochent de plus en plus, à m’écraser. Déjà, ma cage thoracique craque. Je vais mourir ici, dans ce cagibi obscur, étouffé par le manque d’oxygène. Je n’arrive plus…

		– … à respirer.

		– Nate ! Nate, ça va ?

		Lumière. Mes yeux s’affolent, je vois le visage de Tom, mon meilleur ami, penché sur moi, inquiet. Je veux lui parler, tenter de le rassurer, mais aucun son ne sort de ma gorge serrée. Je ferme les yeux et secoue la tête.

		– Tu as fait un malaise ? J’appelle les secours !

		Cette fois, la voix de Tom agit comme un électrochoc. J’agrippe brutalement son bras, par réflexe. J’avale ma salive pour dénouer ma gorge.

		– Non ! fais-je d’une voix que je veux ferme.

		Pas question de voir un médecin, de devoir répondre à ses questions. Cette perspective me ramène dans le présent. Je reprends peu à peu pied avec la réalité : le simulateur de Formule 1, le garage de mon écurie où nous ne sommes plus que deux, les odeurs lourdes d’huile et de métal…

		– Ça va, ça va. J’ai dû… m’endormir, avec tous ces entraînements et le manque de lumière dans le simulateur.

		– Tu es sûr ? Je t’ai appelé via le casque, tu m’as dit un truc incompréhensible.

		– Je n’ai pas parlé, pourtant, affirmé-je, prêt à tout pour éviter d’avoir à m’expliquer.

		Sans cacher son scepticisme, Tom me regarde m’extraire de son prototype de simulateur de Formule 1, spécialement conçu pour que je puisse m’entraîner, y compris lorsque je n’ai aucune piste de course à disposition.

		Dans quarante-huit heures, je vais commencer ma nouvelle carrière de pilote de F1. Après plusieurs années de rallye auto, moto, de sauts en parachute, de sports extrêmes en tout genre, j’aborde enfin ce qui me fait rêver depuis toujours : la discipline reine en matière de risques et d’adrénaline ! Pas question de compromettre mon premier Grand Prix à cause de ce qui vient de m’arriver. Je ne sais que trop ce que c’était et aucun médecin ne pourra rien y faire.

		– Trop sombre, alors ? me demande Tom, déjà en train d’imaginer ses prochains réglages.

		– Un peu, oui. Et je manque de place, là-dedans, ajouté-je, soulagé d’être sorti de l’étroite capsule.

		– C’est la reproduction du cockpit de ta voiture, pourtant !

		– Sauf que le cockpit est ouvert, les sensations n’ont rien à voir, objecté-je.

		– Je ne peux pas créer de simulateur ouvert.

		Tom me regarde fixement, sourcils froncés. Je sais qu’il a déjà remarqué mes crises précédentes sans rien en dire. Je soutiens son regard, calme. Ma respiration s’est apaisée dès que je me suis retrouvé libre de mes mouvements.

		– Je sais bien que c’est impossible, mais peut-être qu’en augmentant la surface de l’écran, tu obtiendrais des sensations plus proches du réel, suggéré-je.

		Tom est comme moi : rien de tel qu’un défi pour attiser sa volonté… et détourner son attention.

		– Il faut voir. Sans doute qu’avec ces nouveaux écrans souples et en modifiant la séquence introductive, je pourrai augmenter la surface de simulation visuelle et rendre la définition suffisamment fine…

		Tom arrête de réfléchir à voix haute et me regarde par-dessus ses élégantes lunettes à monture sombre. Je sais qu’il vient d’avoir une idée dont il me réservera la primeur. Je souris, amusé.

		– Un nouveau gadget produit par ton esprit malade ? plaisanté-je.

		– Oh, mieux que ça ! Donne-moi quelques jours et tu verras, me rétorque-t-il, déjà impatient de modifier son prototype.

		Je hoche la tête, sachant qu’il est inutile d’essayer de lui soutirer des informations tant qu’il n’a pas retravaillé le simulateur, et consulte ma montre. Il est temps.

		– Tu m’accompagnes pour tester les pneus ? demandé-je à Tom. Ou tu préfères bidouiller ton machin ?

		– Je ne bidouille pas, je crée. Et ceci n’est pas un « machin », c’est un simulateur de Formule 1 à réalité augmentée ! réplique Tom, avec emphase. Un peu de respect pour la technologie moderne, je te prie !

		Sans l’attendre, j’attrape mon blouson de cuir et me dirige à l’extérieur, vers ma décapotable. Je n’ai pas besoin de le regarder pour savoir qu’il m’emboîte le pas.

		Je laisse derrière moi ce simulateur et le passé qu’il vient de me faire revivre. Je n’aspire qu’à une seule chose : oublier. Et le meilleur moyen d’y arriver est comme toujours un bon gros shoot d’adrénaline !

		– J’espère que ces pneus seront à la hauteur de ce que tu vas leur faire subir ! lance mon ami en s’asseyant côté passager.

		En guise de réponse, je démarre ma Lamborghini et quitte le hangar dans un rugissement féroce du moteur.

	

		
2. Tour de chauffe


		Nate

		Il m’a fallu toute la volonté dont je suis capable pour respecter les limitations de vitesse. Je piaffe d’impatience et la tension accumulée dans le simulateur de Tom bourdonne à mes oreilles, comme une charge électrique trop puissante.

		Dans le hangar au bord de la piste d’essais, les mécaniciens montent les pneus nouvellement conçus par la marque qui nous a invités à venir les tester. Dehors, j’entends qu’un autre véhicule tourne déjà sur le bitume. Au bord de la piste, interdite au public, se trouvent quatre ou cinq membres de l’autre équipe, que nous avons aperçus, malgré les précautions du type qui nous a fait entrer. Apparemment, on n’est pas censés se croiser. Concurrence oblige.

		L’équipementier m’explique les caractéristiques de ses nouveaux pneus : capacités d’adhérence, résistance à l’usure, la température à laquelle il faut les stocker sous les couvertures chauffantes, avant la course…

		Je n’écoute que d’une oreille, impatient. Je n’ai qu’une envie : prendre le volant et foncer.

		De toute façon, Tom étant aussi mon ingénieur de course, l’aspect purement technique, c’est sa part du job.

		Après de trop longues minutes, je n’y tiens plus et sans même attendre la fin de sa présentation, je quitte mon blouson, mon jean et mes chaussures italiennes pour enfiler ma tenue de pilote. L’équipementier se tourne vers ses mécaniciens, qui lui font signe qu’ils ont presque terminé. Tom garde un visage impassible.

		Combinaison ignifugée, gants, cagoule, chaussures souples, tout est parfaitement ajusté et porte le logo rouge et or de mon écurie : Loocke & Faster.

		Peter Loocke m’a revendu la moitié de ses parts, acceptant avec joie que j’accole ma marque à son nom. Faster, du nom de mon entreprise de matériel de sport extrême.

		Ce nom que j’ai choisi à 16 ans et qui me correspond toujours aussi bien.

		Dès que les mécanos ont terminé d’installer les pneus d’essai sur ma Formule 1, je mets mon casque et m’installe enfin.

		Dans le cockpit ouvert du véhicule effilé, rouge et or, j’attache rapidement le harnais de sécurité.

		Contact. Plus rien n’existe. J’entends qu’on me crie quelque chose, j’aperçois Tom qui rigole, mais je suis déjà parti et, une demi-seconde plus tard, la piste jaillit devant moi.

		Je conduis pied au plancher. Une belle ligne droite me permet de prendre de la vitesse, puis les virages se succèdent. Les pneus tiennent le choc. Devant moi, l’arrière d’une autre Formule 1.

		Parfait, autant mettre les choses au clair tout de suite.

		Mes doigts jouent avec les commandes du volant pour augmenter la puissance du moteur. Normalement, on ne pousse pas autant les voitures pour un simple essai de pneus, mais je ne peux pas résister à la tentation.

		Puis surtout, l’occasion est trop belle de montrer à ces pilotes renommés que l’outsider que je suis n’est pas là pour faire de la figuration.

		Je sais que mon expérience de sportif touche-à-tout joue contre moi. L’un de mes concurrents n’a pas hésité à déclarer que passer du rallye à la F1, c’était comme de vouloir faire un 1 00 mètres après s’être entraîné pour un marathon…

		– C’est ce qu’on va voir, espèce de comique, marmonné-je, comme si c’était justement ce type que je poursuivais.

		Concentré sur les roues arrière de mon concurrent, je passe par l’intérieur du virage, au risque de faire une sortie de piste, et double l’autre pilote.

		– Va faire du marathon, ricané-je dans mon casque.

		Sans ralentir, j’enchaîne les virages. Larges, serrés, en épingle. Tout a été fait pour tester les capacités des pneus. J’ai des fourmillements dans tout le corps, envie d’en découdre. Quand l’autre véhicule remonte à ma hauteur, je lâche un rire victorieux, excité par le challenge qu’on vient de m’offrir.

		– Tu veux te mesurer à moi ? Accroche-toi !

		Je garde une vitesse constante pour endormir la confiance de mon adversaire, qui revient peu à peu. Pas mauvais. Mais pas assez bon pour moi. J’ai mémorisé le circuit de la piste et j’attends le bon moment. Le troisième virage après la dernière ligne droite, celui en tête d’épingle. Quand on arrive à l’endroit fatidique, nos deux voitures sont presque côte à côte.

		D’un seul coup, je prends le virage comme si j’étais seul sur la piste, sans céder un pouce de terrain, obligeant l’autre pilote à se décaler pour éviter la collision, ce qui le force également à décélérer pour éviter le tonneau.

		Le laissant loin derrière, je termine mon tour de piste plein gaz, les sens aiguisés et l’adrénaline coulant à flots dans mes veines.

		Il n’y a vraiment que comme ça qu’on peut se sentir vivant !

		J’arrête mon véhicule devant les barrières de sécurité, où se massent les membres de l’autre écurie venus tester les pneus en même temps que moi. J’aperçois Tom qui cherche mon regard, mais le moteur de l’autre pilote gronde déjà derrière moi.

		Je détache mon harnais, saute de mon véhicule d’un seul bond, puis m’avance sur le bitume vers mon concurrent, un sourire ironique aux lèvres.

		M’étonnerait qu’il ait apprécié la démonstration, mais ça n’est qu’un avant-goût de ce qui l’attend sur les Grands Prix.

		Petit et mince, il semble batailler avec la mentonnière de son casque.

		– Pas mal, ces pneus, non ? lancé-je, histoire de le provoquer un peu plus.

		– Ça va pas, espèce de taré ?!

		Sa voix me prend au dépourvu. Le pilote en question marche vers moi et retire sa protection sans ralentir, libérant une incroyable chevelure blonde. Face à moi, ce n’est pas un mec vexé, prêt à en venir aux mains, mais une jeune femme… au visage d’ange.

	

		
3. Sortie de route


		Nate

		Je me fige et retire mon casque à mon tour, histoire de reprendre contenance. Lèvres pleines, yeux bleus qui lancent des éclairs, front volontaire, elle me fait face sans peur, visiblement hors d’elle. Mais quand je termine de retirer ma cagoule, elle marque un temps d’arrêt, à son tour. Machinalement, je me passe la main dans les cheveux et lui souris de nouveau.

		– Tout ça pour la frime ! Vous avez failli m’envoyer dans le décor ! Espèce de… gamin pourri gâté ! me lance-t-elle, d’une voix forte. Il y a des professionnels qui travaillent, ici !

		– Vous avez terminé ? fais-je, plutôt amusé par sa fougue.

		Ses yeux bleus tournent à l’orage. Mon petit duel n’a vraiment pas eu l’air de lui plaire…

		– Non, je n’ai pas terminé ! On est ici pour tester de nouveaux pneus et vous étiez prêt à bousiller deux voitures juste pour montrer ce que vous savez faire ! C’est stupide et irresponsable !

		Je ne peux pas m’empêcher de sourire de plus belle. Elle fait une ou deux têtes de moins que moi, mais ça ne l’arrête pas.

		C’est ce que j’appelle un tempérament de feu.

		Je ne résiste pas au plaisir de souffler sur ses braises pourtant déjà bien enflammées.

		– Vous n’avez pas les nerfs assez solides pour la F1.

		Outrée, elle ouvre la bouche, serre les poings.

		– Je connais la F1 mieux que certains, qui feraient bien de se montrer plus modestes. Si la vie est un jeu pour vous, soyez gentil, jouez avec la vôtre et pas celle des autres.

		Furieuse, elle tourne les talons et rejoint son équipe, dont les membres nous ont observés à distance, prêts à intervenir. Je reste un peu mal à l’aise, je dois l’avouer. Sa dernière salve a fait mouche. La blonde au tempérament volcanique n’a pas tort et je le sais.

		Jouer avec ma propre vie, c’est exactement ce que je fais. Jouer avec celle des autres, j’évite, autant que possible. Sauf aujourd’hui, c’est vrai. J’envisage un instant d’aller enterrer la hache de guerre, mais la blonde et son équipe me tournent résolument le dos et se dirigent vers la sortie, tout en parlementant avec un représentant de l’équipementier.

		Bah… de toute façon, je ne crois pas qu’elle accepterait de m’écouter… On verra plus tard !

		De mon côté, je rejoins Tom, qui n’a évidemment pas perdu une miette de notre affrontement (sur piste et hors piste).

		Comme l’intégralité des gens présents, d’ailleurs.

		Les représentants de la marque de pneus affichent une neutralité indifférente, ne tenant absolument pas à prendre parti.

		– Qu’est-ce qui t’a pris ? me demande-t-il, à mi-voix, un peu interloqué.

		Le sourire qu’il affichait lors de mon départ a disparu.

		– Tu as conduit comme si tu avais le diable aux trousses, poursuit mon meilleur ami, sur le même ton. C’était juste un essai de pneus et tu as pris de sacrés risques…

		– Hé, il faut bien tester les pneus en conditions réelles, balayé-je, cachant ma gêne.

		– C’était pas l’avis de Joana Milton, apparemment.

		Je lève la tête, curieux. Tom me scrute de ses yeux noirs. Il n’a pas dit son nom par hasard, mais pour tester ma réaction. Tom Ramsami, toujours aussi fin stratège.

		Lui et moi nous sommes d’abord affrontés lors de compétitions avant de devenir amis, je connais ses façons de faire… Mais c’est pour moi l’occasion d’esquiver l’explication qu’il espère, à propos de ma crise dans le simulateur et de mon comportement sur la piste.

		Nous nous sommes trop souvent affrontés en compétition pour que je me laisse aussi facilement déstabiliser par tes ruses, cher Tom.

		– Tu la connais ? demandé-je, faussement détaché.

		– Elle est ingénieure junior pour l’écurie Razov. Autant te dire que tu risques d’avoir du mal à gagner ses faveurs.

		– Ingénieure junior ?! répété-je, étonné. Comment ça se fait qu’elle conduise aussi bien ?

		Tom hausse les épaules, affichant une moue blasée.

		– N’exagérons rien, en conditions réelles, elle ne tiendrait pas trois cents mètres.

		Même si je sais qu’en effet, entre un tour d’essai, sans enjeu sérieux, et une vraie compétition, il y a tout un monde, je trouve mon ami de mauvaise foi. Cette Joana a fait preuve d’une belle maîtrise et surtout d’un sacré sang-froid pour d’abord remonter à ma hauteur, puis pour terminer son tour de piste sans planter sa voiture, après ce que je lui ai fait subir dans le dernier virage.

		En résumé, cette fille a tout pour me plaire, mais après cette première rencontre, elle doit avoir envie de tout sauf de me recroiser un jour.

		– Et sinon, les pneus ? me demande Tom, davantage intéressé par l’aspect technique.

		– Pas mal du tout. Je suis pour faire appel à cet équipementier, réponds-je aussitôt.

		Tom et moi échangeons une dizaine de minutes à propos de la performance des pneus, avant d’aller rencontrer le représentant qui nous attend, fébrile, derrière la barrière de sécurité. Cette fois, c’est dans le rôle du co-actionnaire de l’écurie que je m’adresse à lui. En tant que pilote, je suis convaincu par leur matériel, mais je dois m’assurer qu’ils conviennent aussi à Malcolm Farrell, l’autre pilote. Nous prenons donc rendez-vous pour un second essai piste pour lui, plus tard dans la journée.

		Le représentant acquiesce.

		– Nous n’avons pas d’autres essais aujourd’hui, c’est parfait, ajoute-t-il, d’un ton faussement dégagé.

		Je comprends qu’il redoute un deuxième épisode du « duel sur piste » que je viens de lui offrir…

		À croire qu’il n’a pas l’habitude de côtoyer des accros de la vitesse !

		Je ne relève pas, indifférent. Après tout, cette course m’a donné ce dont j’avais besoin : adrénaline, risque et émotions fortes. Je me sens de nouveau détendu, sûr de moi et prêt à montrer au monde entier que Nate Hattaway est tout à fait capable de remporter le championnat.

	

		
4. Le premier jour du reste de ta vie


		Joana

		D’un geste machinal, j’ajuste ma casquette, aux couleurs de l’écurie Razov, sur mes cheveux attachés en queue-de-cheval. Les yeux cachés derrière mes lunettes de soleil, le cœur battant, j’approche du stand bleu et noir, où je vais travailler pendant tout le championnat, en tant qu’ingénieure junior.

		Le circuit australien d’Albert Park est déjà noir de monde. Les stands se succèdent derrière la ligne de départ. La piste ondule tout autour du lac et le public ne cesse d’arriver par la dizaine d’entrées disséminées le long du terrain.

		– Hé, Jo ! On se voit tout à l’heure !

		Je lève la main et souris à Blake qui se prépare pour un tour de rodage. Blake Safron, mon ami d’enfance, qui a attrapé le virus de la Formule 1 à mon contact… Nous ne nous sommes jamais perdus de vue, même dans les pires moments.

		Et il y en a eu.

		J’ai hâte et peur à la fois de commencer cette saison de F1. Pourtant, je sais plus ou moins ce qui m’attend… Je lève les yeux vers la foule qui se masse déjà, pour ne rien perdre des essais qui ont lieu en ce moment même sur le circuit. Pour le public comme pour tous ceux qui vivent de la Formule 1, le premier Grand Prix de la saison est toujours un rendez-vous attendu. Moi qui traîne sur les circuits depuis mon enfance, j’ai toujours une émotion particulière pour Melbourne. Chaque fois, j’ai l’impression de sentir pour la première fois cette odeur de caoutchouc brûlé, caractéristique des courses de F1.

		Marcel Proust ferait sûrement la grimace à l’évocation de cette étrange « madeleine », mais c’est la mienne !

		Cette année, mon émotion est encore plus grande : je rejoins, en tant que professionnelle, l’écurie présidée par Ron, celui qui a remplacé mon père après sa mort… Mon père qui a lui-même travaillé comme mécanicien dans cette même écurie, alors possédée par Ivan Razov, un industriel russe multimillionnaire. Désormais, c’est son fils, Alexeï, qui est aux commandes. Autant dire que c’est une écurie « familiale ».

		Surtout si on considère que Blake est comme un frère pour moi.

		– Salut, gamine.

		J’ai failli sursauter. Perdue dans mes pensées, debout à l’entrée du stand, je n’ai pas entendu Ron arriver.

		– Paraît que t’as donné du fil à retordre à un blanc-bec, hier ? me lance-t-il, sourcils froncés, comme toujours.

		– On t’a raconté ? fais-je, un peu penaude.

		– Forcément.

		Je hausse les épaules, comme si mon altercation avec le nouveau pilote de Loocke & Faster était chose négligeable. Ron me toise, puis esquisse un sourire et se dirige au fond du stand, où s’affairent déjà mes futurs collègues.

		« Un blanc-bec »… Ce n’est pas exactement le terme que j’aurais employé pour qualifier cet inconscient, ce grand malade, cette espèce de taré qui a failli provoquer un accident, juste pour prouver qu’il était le plus rapide !

		N’importe quoi ! Comme si ça voulait dire quelque chose, sur une piste aussi courte…

		Instinctivement, je me tourne vers les autres stands, cherchant des yeux le logo rouge et or de son équipe. Peut-être est-il déjà sur le bitume ? A-t-il toujours aux lèvres ce sourire insolent, surmonté par un regard qui…

		Je me secoue aussitôt.

		OK, honnêtement, il est pas mal, mais c’est surtout l’effet de surprise qui a joué.

		Hier, quand il a ôté son casque, je pensais voir Malcolm Farrell, l’autre pilote de Loocke & Faster, mais sûrement pas le nouveau, dont tout le monde parle. Je n’aurais jamais pensé qu’il se serait déplacé pour tester des pneus. En général, quand un milliardaire se paie une écurie, c’est rarement pour mettre les mains dans le cambouis, mais plutôt pour boire du champagne au Paddock Club, en bonne compagnie.

		Cela dit, c’est vrai que les propriétaires d’écurie n’ont généralement pas non plus de licence pour se retrouver derrière un volant.

		Bon, ça suffit. Milliardaire d’exception ou pas, sourire insolent ou non, ce mec m’a coupé la route et aurait très bien pu faire pire, alors que je n’étais pas censée me trouver moi non plus derrière ce volant.

		C’est vrai, en général, on ne confie pas un test de pneus à une ingénieure débutante, mais ma proximité avec Ron, mon statut de « mascotte des circuits » depuis l’enfance et aussi un peu mon culot, soyons honnête, m’ont permis d’avoir ce privilège. Je n’aurais raté cette occasion pour rien au monde ! Je n’avais pas conduit une Formule 1 depuis de trop longs mois… quand j’ai garé le bolide de l’écurie où j’ai fait mon dernier stage.

		Je prends une grande inspiration. Ce n’est pas le moment de me laisser distraire, aujourd’hui est le premier jour du reste de ma vie. Je vais enfin réaliser mon ambition de toujours : intégrer le milieu de la Formule 1, m’y tailler une réputation d’ingénieure de génie et commencer une carrière qui aurait rendu mon père fier de moi.

		Décidée à donner le meilleur de moi-même, j’entre à mon tour dans le garage, aux odeurs familières d’huile et de métal. Je suis chez moi.

	

		
5. Le boulot, rien que le boulot


		Joana

		– Tout le monde est là ? Les pilotes, c’est bon ? Réunion de staff ! Au complet !

		L’autorité naturelle de Ron fait son effet : il ne faut pas plus de cinq minutes pour que toute l’équipe, pilotes, ingénieurs, mécanos, personnel affecté à la logistique, se masse devant lui, en arc de cercle, à l’intérieur de notre stand.

		Blake vient se glisser à mes côtés, le haut de sa combinaison de course pendant sur ses hanches, ses cheveux châtains trempés de sueur.

		– Alors, ces essais ? murmuré-je sans bouger.

		– Nickel. Et toi, ça va ? me répond-il sur le même ton.

		– Nickel aussi.

		Ron redresse sa haute stature, comme pour toiser l’intégralité de l’équipe. Le front à peine ridé, la musculature encore pleine, les cheveux du même roux flamboyant que je lui ai toujours connu, le temps semble n’avoir aucune prise sur lui.

		Quand je pense qu’il a 70 ans.

		C’est la première fois que je vais l’avoir en tant que supérieur hiérarchique, lui qui me faisait visiter les circuits, perchée sur ses larges épaules quand j’étais encore une enfant, après la mort de mon père. Ron a toujours été là pour ma mère et moi, après… l’accident.

		– Bon, les gars, cette fois, on y est.

		– Les gars et Jo ! lance alors Blake, à ma grande honte.

		Ron le fusille du regard. Blake se tourne vers moi et j’en profite pour lui envoyer une seconde rafale. Il fait celui qui ne comprend pas et prend un air innocent.

		– Moi, je disais ça pour aider.

		– Merci, mais ça ira, grommelé-je, baissant la visière de ma casquette pour me soustraire aux regards curieux.

		Malgré moi, je ne peux m’empêcher d’entendre quelques murmures. J’ai presque envie de prendre la parole à mon tour pour mettre les choses au clair : oui, je suis Joana Milton, la fille de Gary Milton, accusé d’avoir trafiqué une voiture pour truquer des paris, rendu responsable d’un accident mortel et décédé par électrocution, soi-disant en tentant d’effacer des preuves. Et je ne crois pas à la culpabilité de mon père.

		Là, tout le monde me répondrait en chœur « Bonjour, Joana ! » comme aux Alcooliques anonymes… ou on m’internerait.

		– En tout cas, bravo pour hier, Jo ! fait alors Angus, le pilote star de notre équipe.

		Il passe sa main sur sa mâchoire carrée, toujours impeccablement rasée. Ses yeux d’un bleu très clair, légèrement enfoncés, brillent d’une lueur agressive.

		Je me sens rougir, sachant déjà de quoi il va parler.

		– Le Grand Prix n’a pas encore commencé que tu as déjà mouché ce pilote du dimanche ! ajoute-t-il, avant de se tourner vers son ingé course, John Coughlan.

		John était présent, hier, c’est lui qui a dû lui raconter la scène. Et merde ! En même temps, qu’est-ce que j’espérais ? Tout se sait, tout se colporte. Je suis bien placée pour le savoir.

		– Il faudra quand même se méfier de lui, mais c’est clair que Jo lui a donné une petite leçon, hier, atténue John, avec un sourire.

		– Putain, Malcolm Farrell doit être consterné de courir avec un guignol pareil, poursuit Angus, très virulent. On a frôlé l’accident, à ce que t’as dit, John.

		Je devine que sous sa hargne se cache l’appréhension de se faire voler la pole position et sans doute l’intérêt des médias par ce Nate Hattaway. Cela dit, c’est vrai qu’il a de quoi attirer la lumière sur lui. Et c’est vrai aussi que pour l’autre pilote de Loocke & Faster, Malcolm Farrell, plutôt discret de nature, ce doit être difficile de faire équipe avec lui.

		– Une femme au volant et on frôle l’accident, je vois pas de quoi on s’étonne, marmonne un type en combinaison tachée d’huile et de cambouis, sur ma droite.

		Abruti.

		Autour de moi, personne ne bronche. Je suppose que je suis la seule à avoir entendu et me retiens de répliquer sèchement que toutes les statistiques démentent catégoriquement ce cliché, d’autant que je connais assez Ron pour savoir qu’il ne va pas tarder à s’agacer de nous voir aussi dissipés.

		– Hattaway sera moins arrogant après quelques défaites, dis-je simplement.

		Angus éclate de rire, sûr de lui.

		– Cette saison, il va falloir mettre le paquet, reprend Ron, impassible. On va d’abord faire un point sur les innovations techniques, puis on refera le tour de l’organisation, avant de voir vite fait les derniers détails logistiques. C’est OK pour tout le monde ?

		Tout le monde acquiesce silencieusement et la réunion commence. Soulagée, je constate que tous cessent de me regarder pour se concentrer sur ce que dit notre directeur d’écurie. Troublée par ce qui vient de se passer, je ne peux m’empêcher de repenser au regard brillant de Nate Hattaway quand j’ai retiré mon casque. Visiblement, lui aussi s’attendait à quelqu’un d’autre. Ce n’est pas la première fois que ça m’arrive, mais lui a eu l’air d’être agréablement surpris et pas déçu.

		Nous allons forcément nous recroiser sur les circuits. Par exemple demain, après la course. S’il finit en bonne place, c’est sûr qu’il aura encore son air de se moquer du monde entier.

		Je surprends un regard interrogateur de Blake et réalise soudainement que je suis en train de sourire comme une imbécile.

		C’est pas le moment de rêvasser !

		Je chasse de mon esprit Nate Hattaway. Je suis ici pour le boulot, rien que le boulot.

	

		
6. Enfin à ma place


		Joana

		Dans un joyeux brouhaha, tout le monde se disperse, des discussions résonnent, des exclamations retentissent. Je ressens de nouveau cette excitation de début de championnat.

		Je connais la plupart des membres de l’équipe, à l’exception de quelques mécaniciens, dont celui qui s’est permis la remarque sexiste, et du personnel logistique.

		Blake et Angus, les deux pilotes de l’écurie, discutent déjà avec leur ingénieur course. Chaque duo doit savoir communiquer parfaitement, hors piste, mais surtout pendant les courses. L’ingé course est là pour aider le pilote à prendre les bonnes décisions techniques, pour l’avertir de ce qui se passe devant et derrière lui… tout en restant dans les clous de ce que le règlement autorise. C’est un travail complexe, subtil, qui ne peut se faire sans une énorme dose de compréhension mutuelle.

		J’admire la complicité qui unit Angus, le pilote star de l’équipe Razov, à John Coughlan, son ingé course. Ces deux-là travaillent ensemble depuis presque dix ans et ont gagné bien des Grands Prix. Il faudra un peu de temps à Blake pour construire le même lien avec son ingénieur, Patrick Martineau. Mais j’aurai tout le temps de voir ça, puisque je suis affectée à leur service, justement. Décrypter les courses, affiner les réglages, faire des propositions… J’ai tellement hâte que je voudrais que ça commence maintenant !

		– Jo ?

		– Oui ? réponds-je en me retournant.

		Je découvre un petit homme sec, qui mâchonne un cure-dents. Derrière lui se tient un immense type, dans la trentaine, au crâne rasé et aux tatouages impressionnants. Ses avant-bras sont couverts de formes à l’encre noire passée et j’aperçois des lignes qui jaillissent de son encolure. Ancre marine, aigle, pin-up, motos et têtes de mort…

		Tout ce que porterait un ancien membre de gang.

		Mais son allure de gros dur contraste curieusement avec son air affolé. On dirait un lapin pris dans les phares d’une voiture. Un lapin dopé aux stéroïdes.

		– Bienvenue dans l’équipe Razov. Je suis Donnie, mécano.

		– Enchantée, Donnie.

		On se serre la main, tout sourire.

		– Je te présente Mark, qui vient d’arriver, lui aussi. Je l’ai recommandé, il a de l’or dans ses gros doigts.

		Donnie rigole, tandis que Mark sourit, gêné.

		– Bon, je vous laisse parler entre petits nouveaux. Cette année, c’est mon dernier tour de piste avant ma retraite en Espagne, vous êtes ma relève, alors serrez-vous les coudes, OK ?

		Sur ce petit discours, il nous abandonne l’un en face de l’autre, un peu étonnés de la situation.

		– Je t’ai entendue, aux essais pneus. Tu n’as pas mâché tes mots, dit Mark, à brûle-pourpoint.

		Je reste un instant interdite, surprise de ne pas avoir remarqué cette armoire à glace, hier. Mon attention devait être dirigée ailleurs. Vers un brun sexy, avec un sourire qui se fout du monde, par exemple.

		Oh, silence, là-dedans !

		– Je mâche rarement mes mots ! fais-je un peu trop vivement, agacée de moi-même.

		– …

		– Mais si ce type m’était rentré dedans, on était bons pour faire rouler le mulet, ajouté-je, adoucie.

		– Le mulet ?

		– La voiture de secours. Viens, je vais te montrer.

		Mark me suit, visiblement désireux d’apprendre. Durant tout le reste de la journée, j’essaie de l’aider chaque fois que je le peux, constatant qu’il semble un peu perdu par l’activité intense qui règne dans le stand.

		La veille d’une course, c’est toujours l’effervescence et tout le monde est un peu nerveux. D’ailleurs, Patrick Martineau ne cesse de se bourrer de cachets, en tâtant son estomac d’un air contrarié. Les méfaits du stress… Mark murmure des remerciements chaque fois que je lui explique quelque chose, si bien que je finis par lui dire qu’on m’a aussi beaucoup aidée à mes débuts et que je trouve normal de renvoyer l’ascenseur. Ce faisant, je caresse discrètement les carnets de mon père que je conserve comme il le faisait, dans la poche arrière de ma combinaison.

		En fin de journée, je profite d’un moment d’accalmie pour m’asseoir sur une pile de pneus et en consulter un, comme pour convoquer près de moi celui qui me manque encore si fort.

		– Alors, gamine, ça se passe bien ?

		La silhouette massive de Ron se dresse devant moi. D’un mouvement pesant, qui révèle son âge, il prend place à mes côtés.

		– Ça va, merci, réponds-je, avec un grand sourire.

		– Qu’est-ce que c’est ? fait-il, en désignant le carnet du menton.

		– Un des carnets de mon père. Meredith me les a donnés quand j’ai eu mon diplôme, expliqué-je, un peu émue. Il notait toutes ses observations techniques, c’est ultra-précis, j’apprends énormément en les feuilletant !

		– Hum, hum, se contente de répondre Ron. J’ignorais que ta mère les avait gardés.

		Il reste à mes côtés quelques secondes, puis se lève. Silencieux et pudique, comme à son habitude. Ron m’a rarement parlé de mon père, dont il a pourtant été le mentor. Mais c’est un homme secret, un vieil Irlandais comme on n’en fait plus, grognon, buté, mutique. Généreux.

		Je le regarde s’éloigner, puis je remets le carnet dans ma poche, avant d’aller rejoindre Blake, qui me fait signe. Il faut que j’aille faire un dernier point, histoire de bien connaître les prochains réglages de la voiture, avant d’aller me coucher. Demain, c’est le grand jour et il faut que je puisse être réactive en cas de modification de dernière minute. Je souris, excitée et impatiente. J’en arriverais presque à oublier ce fichu Nate Hattaway.

	

		
7. La victoire appartient aux audacieux


		Joana

		Je n’en reviens pas. Abasourdie par ce qui vient de se passer, je retire ma casquette pour rajuster ma queue-de-cheval et reste une seconde immobile, à fixer le tableau des résultats, tandis que retentissent les hourras de la foule.

		Comme tout le reste de l’équipe et, à mon avis, comme tous ceux qui ont assisté à cette première course de la saison, je n’y crois pas, malgré ce qui s’affiche en toutes lettres sous mes yeux :

		1. Nate Hattaway

		Jamais je n’aurais pensé qu’il réussirait une pareille course.

		Admirative, je ne peux pas m’empêcher d’être encore plus intriguée par ce type. Tout le monde a ricané quand il est arrivé sur le circuit, après des années de rallye, et là, clairement, il vient de clouer le bec à tous ses détracteurs. Son attitude lors des essais de pneumatiques était inconsciente, certes, mais j’imagine qu’il était pressé de montrer ce qu’il savait faire.
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